
Français 
Mathieu RODUIT 

http://mrfrancais.weebly.com/maupassant.html 
Version du 14 mars 2021 

1/1 

Guy DE MAUPASSANT, Le Horla, 1886. 

Je me servis alors d’une ruse nouvelle contre moi-même. J’enveloppai tous les 
objets auxquels il fallait infailliblement toucher avec des bandelettes de mousseline 
blanche et je les recouvris encore avec une serviette de batiste1. 

Puis, au moment de me mettre au lit, je me barbouillai les mains, les lèvres et les 
moustaches avec de la mine de plomb. 5 

À mon réveil, tous les objets étaient demeurés immaculés bien qu’on y eût tou-
ché, car la serviette n’était point posée comme je l’avais mise ; et, de plus, on avait 
bu de l’eau et du lait. Or ma porte fermée avec une clé de sureté et mes volets ca-
denassés par prudence n’avaient pu laisser pénétrer personne. 

Alors, je me posai cette redoutable question : Qui donc était là, toutes les nuits, 10 

près de moi ? 
Je sens, messieurs, que je vous raconte cela trop vite. Vous souriez, votre opinion 

est déjà faite : « C’est un fou. » J’aurais dû vous décrire longuement cette émotion 
d’un homme qui, enfermé chez lui, l’esprit sain, regarde, à travers le verre d’une 
carafe, un peu d’eau disparue pendant qu’il a dormi. J’aurais dû vous faire com-15 

prendre cette torture renouvelée chaque soir et chaque matin, et cet invincible som-
meil, et ces réveils plus épouvantables encore. Mais je continue. 

Tout à coup, le miracle cessa. On ne touchait plus à rien dans ma chambre. 
C’était fini. J’allais mieux, d’ailleurs. La gaité me revenait, quand j’appris qu’un de 
mes voisins, M. Legite, se trouvait exactement dans l’état où j’avais été moi-même. 20 

Je crus de nouveau à une influence fiévreuse dans le pays. Mon cocher m’avait 
quitté depuis un mois, fort malade. 

L’hiver était passé, le printemps commençait. Or, un matin, comme je me pro-
menais près de mon parterre de rosiers, je vis, je vis distinctement, tout près de 
moi, la tige d’une des plus belles roses se casser comme si une main invisible l’eût 25 

cueillie ; puis la fleur suivit la courbe qu’aurait décrite un bras en la portant vers une 
bouche, et resta suspendue dans l’air transparent, toute seule, immobile, ef-
frayante, à trois pas de mes yeux. 

Saisi d’une épouvante folle, je me jetai sur elle pour la saisir. Je ne trouvai rien. 
Elle avait disparu. Alors, je fus pris d’une colère furieuse contre moi-même. Il n’est 30 

pas permis à un homme raisonnable et sérieux d’avoir de pareilles hallucinations ! 
Mais était-ce bien une hallucination ? Je cherchai la tige. Je la retrouvai immé-

diatement sur l’arbuste, fraichement cassée, entre deux autres roses demeurées 
sur la branche ; car elles étaient trois que j’avais vues parfaitement. 

Alors je rentrai chez moi, l’âme bouleversée. Messieurs, écoutez-moi, je suis 35 

calme ; je ne croyais pas au surnaturel, je n’y crois pas même aujourd’hui ; mais, à 
partir de ce moment-là, je fus certain, certain comme du jour et de la nuit, qu’il 
existait près de moi un être invisible qui m’avait hanté, puis m’avait quitté, et qui 
revenait.   

 
1 Toile de lin très fin 


